
		
			[image: DUCO2-C1.jpg]
		

	
		
			
				
					[image: ]
				

			

			le leadership du cŒur

			collection Management

		

	
		
		

		
			le leadership du cœur

			Le courage de manager en toute conscience

			Auteur : Samy KALLEL - Olivier MASSELOT

			Édition 2020

			© GERESO Édition 2018, 2020

			Direction de collection : Catherine FOURMOND

			Suivi éditorial et conception graphique intérieure : GERESO Édition

			Illustration : © traffic_analyzer/gettyimages.fr

			www.gereso.com/edition

			e-mail : edition@gereso.fr

			Tél. 02 43 23 03 53 - Fax 02 43 28 40 67

			Reproduction, traduction, adaptation interdites

			Tous droits réservés pour tous pays

			Loi du 11 mars 1957

			Dépôt légal : Avril 2020

			ISBN : 978-2-37890-355-8

			EAN 13 : 9782378903558

			ISBN numériques :

			eBook : 978-2-37890-516-3

			ePub : 978-2-37890-517-0

			Kindle : 978-2-37890-518-7

			GERESO SAS au capital de 160 640 euros - RCS Le MANS B 311 975 577

			Siège social : 38 rue de la Teillaie - CS 81826 - 72018 Le Mans Cedex 2 - France

			
				
					[image: ]
				

			

		

	
		
		

		
			Dans la même collection :

			•Désengagement au travail : quand le baby-foot ne suffit plus !

			•Devenez un manager-jardinier

			•Écoutez, motivez, engagez !

			•Gagner en leadership

			•L’art du feed-back

			•La nouvelle vie des managers

			•Le management fertile

			•Le management, une histoire d’amour

			•Management Alpha

			www.la-librairie-rh.com

			
				
					[image: ]
				

			

		

	
		
		

		
			Remerciements

			À Tanya Sakovich, sans qui tout ce qui s’est passé dans mon évolution de coach n’aurait pas eu lieu.

			À Samy Kallel, dont la rencontre nous a permis de créer tant de choses qui vont dans le sens de ma mission.

			À Nathalie Le Quemener, qui partage ma vie et m’inspire tant.

			À mes quatre enfants qui sont à la fois ma fierté et décuplent ma motivation à enseigner.

			À mes professeurs de coaching - Max Meulemens - MCC, Pierre Lucas et Daniëlle De Wilde, ainsi qu’à mon amie Patricia Lambert - MCC, qui me supervise et m’a accompagné vers la certification PCC.

			À Michel Zylbermann pour la confiance qu’il me témoigne et les possibilités de développement qu’il m’apporte.

			Et aussi à celles et ceux qui collaborent ou ont collaboré dans l’élaboration et l’organisation de formations et d’ateliers, que ce soit en live ou en ligne ; merci de m’avoir permis ces beaux moments !

			Olivier Masselot

		

	
		
			À ma femme Maria, avec qui j’ai grandi en authenticité et profondeur dans la relation.

			À mes enfants, Antoine et Joseph, dont je suis fier d’être le père.

			À mes parents qui m’ont permis d’être ce que je suis.

			À Michel Zylbermann, mon ami et associé qui m’a encouragé il y a 20 ans à sortir de ma zone de confort.

			À Olivier Masselot, dont la rencontre m’a permis de me rapprocher de ma raison d’être.

			À Tan Nguyen qui m’a appris à accepter ma vulnérabilité.

			À Père Philippe Dautais qui m’a ouvert à une spiritualité de la présence.

			Samy Kallel

		

	
		
		

		
			Préface

			Ils ont osé, ils l’ont fait ! Samy Kallel et Olivier Masselot ont osé parler de cœur dans le leadership. Et nous ne sommes pas dans le monde des Bisounours, bien au contraire !

			Dans quel monde nous entraînent-ils alors ?

			Celui du courage ! Ce courage dont nous avons besoin pour nous ouvrir, aller explorer de nouveaux paradigmes et amener nos équipes à travailler dans une intelligence collective. Cet objectif est une lourde charge aujourd’hui, on peut le dire, à l’heure des contraintes, des paradoxes voire des contradictions.

			Le monde du travail souffre d’une crise systémique : fracture environnementale, fracture sociale et manque de sens, sans parler des révolutions numériques et de l’intelligence artificielle qui transforment nos façons de vivre. Comment y faire face ?

			En conséquence de tous ces changements, nous savons que nous sommes obligés de transformer quelque chose mais quoi ? L’environnement ? Les autres ? Nous-mêmes ? Nous vivons une époque où nous sommes plongés dans un questionnement obscur.

			Je suis réalisatrice et productrice, je dirige des équipes, parfois de grosses équipes et, alors que le monde de la culture et de l’audiovisuel est en pleine transformation, je me pose moi-même ces questions depuis quelques années.

			Il existe quelques pistes, quelques lueurs.

			Certains philosophes aujourd’hui diraient : « Comment trouver de la lumière ? » Ces lueurs pourraient-elles venir des découvertes des neurosciences ? Plus que de lumière, pour retrouver une posture solide, les auteurs parlent de lucidité. Je vous laisse découvrir la subtile différence dans ce livre.

			Comment quitter nos anciennes croyances et nos automatismes pour entendre ce que nous dit notre cerveau ?

			J’ai découvert la première édition du livre de Samy Vincent Kallel et d’Olivier Masselot il y a deux ans et la vie m’a fait rencontrer Samy.

			Je me souviens de son sourire lumineux encadré par sa chevelure noir ébène. À lui tout seul, par son énergie et la justesse de sa posture, par sa bienveillance, il incarnait le charisme du leader.

			Je l’écoutais parler de recentrage, m’expliquer comment, avec Olivier, ils en étaient arrivés à créer la méthode V.O.I.R., en s’inspirant de ce qui nous constitue depuis des siècles, comme la mythologie, et de ce qui s’ouvre à nous aujourd’hui, comme les neurosciences.

			Comment être connecté à tout ce qui nous constitue, telle une étoile multibranche, et, à la fois, se retrouver en son centre ? Nous sommes restés des heures à parler.

			Les neurosciences nous démontrent aujourd’hui que ce que nous croyons être juste des émotions sont en fait une énergie vivante, dans tout notre être et au-delà, qui nous permet de nous dépasser et d’aller plus loin. L’aventure commence par la rencontre du préfrontal.

			Je venais de créer mon association Question de cœur et j’organisais des conférences au sénat sur le bien-être au travail avec le sénateur Stéphane Artano. Nous invitions des conférenciers portant un nouveau regard sur le sujet. Comment changer de paradigmes en développant le social, l’économie et en respectant l’humain ?

			Nous avons alors invité Samy Kallel. Il est venu pour nous parler de ses quatre nouvelles postures et des méthodes qu’il propose avec Olivier Masselot, qui nous amènent à penser, à vivre et à répondre à nos besoins et ceux des autres autrement.

			Et pour aller vers cet autrement, osons sortir de nos habitudes et de ce que les auteurs appellent la zone de confort. Osons déconstruire les routines qui nous encrassent et qui aliènent la créativité. Osons aller à la rencontre de cette zone préfrontale qui a tant à nous dire et dans laquelle les clés des émotions nous font découvrir un potentiel qu’on ne se connaissait pas.

			Nous en revenons au courage cité au début de cette préface. Nous le savons tous, quitter des habitudes engendre des peurs.

			Les auteurs exposent donc leurs découvertes comme un chemin initiatique dans cet ouvrage qui, nous pouvons le dire, fait partie de ces livres inspirants. Parce que, oui, aujourd’hui, nous sommes au pied du mur, changer demande de recevoir humblement une nouvelle initiation.

			Et ce qui est formidable quand on s’essaye à ces pratiques, c’est que, loin de nous déboussoler, elles nous libèrent. Ou plus exactement, par un miracle qui n’en est pas un, nous nous sentons libérés. Libérés des incompréhensions qui nous bloquent inconsciemment, libérés des contraintes qui font de nous quelqu’un qui ne nous ressemble pas, libérés des faux-semblants qui empêchent notre cœur de s’exprimer et c’est ainsi, dans cette liberté connectée qu’on peut être un vrai leader.

			Au fond, l’information que nous donne notre cœur, c’est avant tout celle qui nous permet, à la manière d’un baromètre, de savoir par nous-mêmes si nous sommes sur la bonne voie du leadership ou pas. Face aux algorithmes qui écrivent nos vies aujourd’hui, nous avons besoin plus que jamais de renforcer notre partie humaine. Un cœur vivant est un cœur qui se met en mouvement et qui entraîne avec lui d’autres mouvements. Et n’est-ce pas là ce qu’on attend d’un leader ?

			Anne Dorr

			Réalisatrice et productrice

			Fondatrice de l’association Question de Cœur

		

	
		
			Prologue

			Le « leadership du cœur » : utopie ou nécessité ?

			Aujourd’hui, le terrain sur lequel nous évoluons est mouvant, imprévisible.

			Fragilité et instabilité économique et sociale nous poussent à nous poser la question de l’attitude à adopter : voulons-nous être dans une posture défensive, entre agressivité et victimisation, ou dans une posture créative, agile et bienveillante, celle que nous appelons ici le « leadership du cœur » ?

			Si la première attitude pouvait tenir du réflexe nécessaire de survie, en quoi la seconde pourrait-elle, au regard de notre monde, devenir une nécessité ?

			Nous sommes tous des leaders ; leaders de notre vie et leaders de nos projets. Comment se diriger soi-même vers sa propre réussite ? Les pistes de réflexion et outils que nous proposons s’adressent à tous, même si, compte tenu de notre expérience, nous ferons souvent référence dans ce livre au leader en entreprise.

			Le monde à la fois confrontant et imprévisible pourrait inciter les dirigeants à se replier sur eux-mêmes et à renforcer les contrôles et la sécurité ; à revenir à un mode de gouvernance basé sur la hiérarchie et la discipline militaire. Or, toute personne lucide se rend compte que cette solution ne fonctionne plus de nos jours – le terrain est trop complexe…

			Il y a bien trop d’éléments interdépendants qui nous empêchent d’avoir une vision globale ; avec les réseaux sociaux et les moyens de communication, tout est interconnecté et les réactions sont immédiates. Nous ne maîtrisons plus ce qui se passe, nous le découvrons au fur et à mesure, d’autant que les paramètres des situations sont souvent ambigus.

			Face à cette réalité, nous n’avons qu’une solution : être agiles tout en suivant un cap.

			Confrontés à ces accélérations, nous n’avons d’autre choix que de nous adapter, ce qui implique de nous mettre constamment dans une dynamique de remise en question, de mobilisation de moyens et d’acquisition de savoirs pour mieux faire face. Tout comme les réseaux sociaux, l’entreprise doit pouvoir être un terreau fertile de création de liens.

			Face à cette dynamique de l’inconnu, nous devons savoir improviser, nous adapter. Pour le dire d’un mot, nous devons savoir être à l’aise dans l’imprévisible.

			Pour cela, nous avons besoin de ressources et d’informations ; des informations rapides et immédiates… qui reflètent au mieux la réalité, avec le moins de distorsion possible.

			Dans une organisation au système managérial basé sur le contrôle et le compte rendu, nous sommes face à un paradoxe : la peur génère de la contraction, et cette contraction limite et déforme l’information. Le voile défensif que suscite le contrôle ne laisse passer que l’information que l’on veut bien nous donner ! Or, tout leader agile a besoin de toute l’information.

			Il en est de même pour les ressources.

			Face à ces situations qui surgissent, le nouveau leader a besoin de mobiliser l’ensemble des compétences de chacun des membres de son équipe, de sa famille ou de son entourage ; un tel engagement n’est possible que si ces derniers ont le sentiment d’appartenir à une structure au sein de laquelle ils se sentent reconnus.

			Beaucoup d’entreprises mettent en place des programmes de bienveillance dans leur organisation ; le dernier exemple nous vient du directeur de la transformation Hyper France Carrefour, Sébastien Mélenchon, qui nous dit que « s’il est important dans la stratégie de satisfaire le client, il est tout aussi important qu’il y ait une symétrie d’attention qui prenne en compte le collaborateur ». Il vient de lancer un programme ambitieux sur plusieurs années pour faire rentrer la posture du leader agile et bienveillant dans la culture d’entreprise.

			Pourquoi agile et bienveillant ? Parce que seules ces conditions permettront aux personnes de notre entourage d’être à l’aise avec l’inconnu et ne pas être déstabilisées par la peur du changement. Elles pourront ainsi mieux participer à la dynamique collective, partager l’information, prendre des initiatives et être au service du bien-être de tous.

			Face à cela, le leader moderne n’a d’autre le choix que d’adopter une posture d’ouverture innovante et d’entrer dans une dynamique de cœur.

			Pour l’y aider, l’associé idéal est sans nul doute le cortex préfrontal. Comme le souligne Olivier Houdé, directeur du laboratoire de psychologie du développement et de l’éducation de l’enfant à la Sorbonne : « La pédagogie du cortex préfrontal est une pédagogie pour la vie. Il ne suffit pas de connaître les règles, il faut en permanence inhiber nos automatismes », ce qui se traduit en termes de leadership par « se challenger continuellement ».

			Le préfrontal est cette partie de notre cerveau qui permet l’adaptabilité, la créativité et la gestion de l’inconnu. Il nous permet d’obtenir une vision globale des situations qui va au-delà de tout le savoir que nous aurions pu accumuler.

			En considérant que toute personne dispose des ressources et de l’information utiles à la bonne marche d’une organisation, le leader adopte alors la posture du « non-sachant » et pose de vraies questions. Il écoute avec attention, sans juger, et restaure ainsi la confiance avec son collaborateur tout en bénéficiant d’une véritable mise en commun des connaissances.

			Ce n’est plus un chef distant qui donne des directives, mais un leader et son équipe qui, unis, construisent ensemble la dynamique de l’organisation.

			L’ambiance constructive et sereine qui en résulte favorise initiative, autonomie, responsabilisation… Et l’impact d’une telle dynamique dépasse le cadre du travail pour devenir sociétale !

			En effet, nous pouvons aisément imaginer que lorsqu’un collaborateur heureux rentre chez lui de meilleure humeur, le rapport à son conjoint et à ses enfants n’en est que plus épanouissant. Rappelons que le bon équilibre entre vie professionnelle et vie privée devient ainsi un enjeu important pour les organisations. Il se retrouve d’ailleurs au cœur des préoccupations des entreprises qui visent le label Great Place To Work1.

			Vu ainsi, le choix du management devient un enjeu lié à une ambition forte : que la notion de lien devienne une priorité.

			Il s’agit de pousser ses hommes à plus de liberté et de lucidité. Et le meilleur moyen de convaincre les plus rétifs n’est-il pas de montrer l’exemple au plus haut niveau ?

			Le changement viral de la culture d’une organisation demande un certain temps avant de produire des effets, mais l’exemplarité des personnes les plus charismatiques et la modélisation qu’elles inspirent produisent alors une croissance exponentielle des effets bénéfiques.

			Dès lors, le « leadership du cœur » n’est plus une utopie.

			C’est une nécessité qui doit être prise en compte dès à présent, pour permettre aux organisations qui l’adopteront de générer une dynamique collaborative, favorisant la créativité et la flexibilité, tout en mobilisant ce que chacun a de meilleur.

			Pourquoi ce livre ?

			Pour nous apprendre à mieux surfer sur les vagues…

			Dans notre quotidien, nous sommes invités à surfer sur les vagues de la vie. Cette image évoque le spectacle magnifique d’un surfeur qui s’amuse au milieu de masses d’eau impressionnantes…

			On pourrait dire que le terrain, notre réalité, est un champ de vagues infini et mouvant – toutes ces informations qui nous viennent de l’extérieur – et nous tentons de surfer sur celles qui viennent rencontrer notre conscience.

			Dans le monde d’aujourd’hui où l’information se densifie, ces vagues s’accélèrent sans cesse et nous invitent à des changements fréquents de posture.

			Face à ces mouvements, le leader qui réussit à surfer sur sa vie est celui qui se met dans les bonnes dispositions pour bien les accompagner.

			Au contraire, celui qui adopte ce que nous appelons des comportements « B.A.R.J.2 », c’est-à-dire des comportements issus d’une attitude défensive et non adaptée aux situations vécues, ne peut que s’enfermer jour après jour dans la crispation et la rigueur triste.

			Adopter un comportement « B.A.R.J. » revient à s’épuiser à maintenir l’ancien en voulant faire du nouveau.

			Pour faire face à un environnement truffé d’incertitudes, notre challenge est non seulement de rester ouverts, attentifs et lucides sur notre manière de réagir aux événements, mais aussi de cultiver une meilleure capacité de réceptivité. Ainsi, nous nous installons dans une dynamique du présent au lieu de courir après le passé – ou plus précisément, après nos erreurs du passé.

			Le présent est celui de l’actualité, de l’ici et maintenant ; un leader ancré dans le présent a plus de chance de capter la nouvelle vague et de mieux ressentir ce qui va bientôt émerger. Être dans le présent, c’est avoir une vague d’avance.

			Hélas, notre système éducatif ne nous a pas appris à développer cette dynamique qui demande une qualité de réceptivité à toute épreuve.

			De nombreuses entreprises se sont écroulées pour ne pas avoir vu la nouvelle vague arriver, comme Kodak qui n’a pas cru à la photo numérique ou BlackBerry qui a sous-estimé l’iPhone d’Apple.

			Aujourd’hui les leaders sont confrontés à la nouvelle vague de la génération Z ; même si la génération Y3 avait déjà beaucoup bousculé les habitudes, nous sommes convaincus que la prochaine génération sera encore plus exigeante sur certaines valeurs4.

			Ainsi, toute organisation risque désormais de rencontrer pléthore de difficultés si elle n’apprend pas à devenir plus humaine et à respecter son environnement.

			Mais au-delà de l’organisation, il y a ce que nous sommes. Et c’est à chacun de nous de prendre la responsabilité de sa vie et de ne pas attendre que les autres ou le monde changent.

			C’est à nous de prendre soin de nous-mêmes, de relever le défi de vivre dans ce monde et de devenir un(e) réel(le) acteur ou actrice du changement.

			L’enjeu est de prendre conscience que nous sommes appelés à nous comporter, dans notre vie, comme des sportifs de haut niveau, c’est-à-dire qu’il nous faut sans cesse élever notre niveau d’exigence envers nous-mêmes. C’est ainsi que nous vivrons une vie où le cœur a toute sa place et où la joie d’exister est pleinement ressentie.

			Cette exigence nous mène vers plus d’authenticité et de lucidité. Il s’agit de quitter la posture de victime pour entrer dans celle d’un cocréateur, attitude de celui qui sait qu’il a le choix de vivre une vie où il peut écrire lui-même sa propre histoire. Comme nous le dit Patrick Adam, consultant et ex-DRH à la MAIF : « Il s’agit de passer à une posture qui invite à une communication nouvelle sur le mode “cœur à cœur” plutôt que “corps à corps”. »

			Nous parlons ici de croissance personnelle, qualitative et sociale, d’une dynamique de contribution par laquelle nous sommes invités à nous rendre utiles dans ce monde.

			C’est une croissance qui conduit à plus de liberté et de sérénité pour soi et pour les autres.

			C’est cela devenir des leaders du cœur.

			Et en pratique ?

			Quelles sont les phases auxquelles nous devons être attentifs en nous engageant dans ce nouveau leadership ?

			Dans ce livre nous allons évoquer quatre principes/attitudes qui nous permettent d’être ce leader du cœur à la fois plus lucide et plus authentique.

			Nos quarante années cumulées d’expérience d’accompagnement d’équipes et de coaching individuel nous ont montré qu’à chaque difficulté éprouvée, une des quatre attitudes clés avait été négligée.

			Le défi proposé consiste ici à nous remettre en question à l’aide de ces quatre principes, démarche qui présuppose d’abord de faire preuve de lucidité.

			Le premier chapitre évoquera donc en premier lieu cette lucidité au travers de différents prismes (psychologique, scientifique, philosophique…), tant il est vrai que sans lucidité il ne peut y avoir de « leadership du cœur ».

			Les chapitres suivants développeront le processus « V.O.I.R. », acronyme de quatre attitudes et principes du « leadership du cœur » :

			- Va vers toi

			• Nous sommes individuellement responsables de notre propre vécu et de nos propres perceptions.

			- Observe sans jugement

			• Observer, c’est être avec ce qui se passe, ce qui est, et non avec ce qui aurait dû ou devrait être.

			- Investigue et oriente ton intention

			• Une intention qui part du cœur donne la bonne direction.

			- Relâche

			• Ce à quoi tu résistes persiste, ce que tu acceptes disparaît.

			Enfin, comme devenir le leader lucide et agile de sa vie nécessite connaissance, compétences et entraînements, nous avons ajouté deux autres chapitres pour nous entraîner à (nous) poser les bonnes questions et parcourir de façon pratique les quatre accords des nouveaux leaders.

			Nous vous souhaitons une très agréable lecture !

			Samy Kallel et Olivier Masselot

			
				
					. Great Place to Work : organisme qui a établi une norme et un palmarès des entreprises où il fait bon travailler.

				

				
					. « B.A.R.J. » est l’acronyme de Bannir, Accuser, Râler et (se) Justifier. Ce concept sera développé dans le chapitre 2.

				

				
					. La génération Y (en anglais why – pourquoi) est née avec la technologie numérique qu’elle a immédiatement intégrée. Née entre 1980 et l’an 2000, elle est réputée difficile à manager et manquant de concentration. Accusée d’être instable, paresseuse ou démissionnaire, elle rencontre beaucoup de difficultés à s’intégrer à l’entreprise.

				

				
					. La génération Z (aussi appelée nouvelle génération silencieuse ou génération C pour Communication, Collaboration, Connexion et Créativité) est une génération sociologique qui succède à la génération Y. Nés à partir de 1995 jusqu’à 2015, ces utopistes peu dociles exigeront un nouveau management entrepreneurial et structurant qui devra canaliser leur énergie à des fins positives.

				

			

		

	
		
			Chapitre 1

			La lucidité

			« La lucidité est la blessure la plus proche du soleil. »

			René Char

			Pourquoi parler de lucidité ?

			Nous sommes tous confrontés à un monde que certains économistes ont dénommé VUCA, ou VICA en français, acronyme de Volatile, Indéfini, Complexe et Ambigu.

			Ce monde exige de nous-mêmes une grande lucidité ; il nous incite à être plus attentifs lorsque les paramètres changent.

			C’est également un monde qui nous invite à être à l’aise avec l’incertitude et l’imprévisibilité des situations, et à faire preuve dès lors d’agilité pour mieux s’adapter.

			C’est grâce à la lucidité que nous pouvons être plus agiles et plus cohérents, que nous pouvons mieux nous orienter dans la vie et transformer les obstacles, donc nous réaliser et devenir créateurs de valeurs.

			Cette agilité est impossible si l’on ne fait pas preuve de lucidité.

			C’est ce constat issu de notre expérience que nous aimerions partager avec vous à travers ces pages.

			La lucidité relève du domaine de l’observation et de l’analyse des situations. Loin de s’opposer à l’action, elle la précède et permet à chacun, grâce à cette prise de recul, de se reconnecter à sa propre présence, d’élargir et d’affiner sa vision de la réalité.

			Elle permet de rester agile, de se synchroniser avec les vagues du changement qui s’accélèrent, de ressentir donc un plus grand bien-être.

			Inversons les données du problème et observons ce qui se passe lorsque nous manquons de lucidité, c’est-à-dire lorsque nous ne voyons pas ce qui se passe dans notre entourage, notre environnement ou à l’intérieur de nous.

			Les décisions prises éloignent alors de soi, un peu comme lorsque l’on s’égare.

			Comme le surfeur qui attend la vague, à nous d’apprendre à discerner ce qui se joue dans le moment présent.

			Manquer de lucidité, c’est ne pas se rendre compte du décalage, de la désynchronisation avec les vagues qui se présentent et qui pourraient être une invitation à satisfaire nos besoins, changer de vie, de comportement, d’alimentation, de lieu de vie, de méthode de travail…

			Et la tension guette quand nous ne percevons pas l’appel qui nous invite à prendre soin de notre besoin de croissance.

			Lucidité sur soi

			Qu’est-ce que la lucidité sinon la capacité à voir la réalité telle qu’elle est ?

			Mais de quelle réalité parle-t-on ? Existe-t-il une réalité « objective » partagée par tous ?

			Il est très tentant, parce que cela rassure, de croire à cette idée d’une réalité intangible, raisonnée, incontestée… Nous n’avons pourtant qu’à voir les nombreux conflits qui émaillent les relations humaines pour conclure qu’une telle réalité n’existe pas !

			Chacun a sa version des faits, sa vision du monde, dont souvent il ne démord pas et qui peut pourtant être à l’opposé de celle des autres !

			Il est donc question ici non pas d’une hypothétique réalité objective, mais bien d’une réalité éminemment personnelle, subjective. Il n’est pas question de ce qui est, mais de ce que chacun d’entre nous perçoit.

			Nous percevons le monde différemment de notre voisin parce que nous le percevons à travers les différents filtres de notre expérience de vie, issus pêle-mêle de la qualité d’attention des personnes qui ont pris soin de nous, des événements auxquels nous avons été confrontés, des rencontres qui ont émaillé notre existence, mais aussi de notre capacité à faire face à l’adversité, à saisir les opportunités…

			La lucidité, telle que nous la comprenons, est donc notre capacité à voir clairement en soi, à savoir non seulement ce que nous pensons, vivons et sentons, mais aussi les mécanismes internes qui nous permettent de nous débarrasser de ce qui nous gêne…

			Ces mécanismes, que la psychanalyse appelle « mécanismes de défense », masquent une partie de notre réalité psychique à nos propres yeux. Mais pourquoi ?

			Parce qu’y faire face serait sans doute trop douloureux ; cela réveillerait des blessures que nous avons pris bien soin de masquer à nos propres yeux, dans le fol espoir qu’elles cesseraient leur œuvre douloureuse.

			Espoir vain, puisqu’elles continuent – c’est le propre de l’inconscient – d’agir en toile de fond si l’on peut dire, et que c’est justement en osant les affronter qu’elles pourront enfin s’estomper et cesser d’être agissantes.

			C’est pour cela qu’il nous est aussi difficile d’être lucides sur nous-mêmes : parce que cela va supposer, à un moment ou un autre, de rencontrer nos propres blessures. La vie nous y aide pourtant, elle qui met sur nos chemins tant d’altérités qui nous révèlent à nous-mêmes.

			« Ce que tu ne supportes pas chez l’autre est ce que tu n’as pas encore reconnu chez toi », nous dit l’adage. C’est une autre façon de parler de la projection, mécanisme par lequel nous allons renvoyer sur l’autre des aspects que nous n’aimons pas chez nous, et donc les lui attribuer : « Untel me rejette ou me déteste ? N’aurais-je pas le même type de sentiments à son égard ? »

			La projection est sans doute l’un des mécanismes les plus perfides, puisqu’en attribuant à l’autre ce que nous n’aimons pas en nous, nous ne pouvons plus le reconnaître chez nous.

			D’où la nécessité d’apprendre à retrouver notre lucidité, c’est-à-dire la vision globale et précise de la façon dont nous interagissons avec notre environnement.

			Lucidité et leadership

			Contrairement à ce que l’on pourrait penser, le leadership est l’affaire de tous puisqu’il s’agit savoir mieux s’orienter, mieux se mobiliser, être créateur de valeurs ; cette posture fait de nous des entrepreneurs de notre vie…

			Nous parlons toujours de leadership en référence à un meneur d’équipe, mais il s’agit d’abord de savoir mener notre vie et notre énergie interne pour être dans les meilleures dispositions face aux défis que la vie nous invite à relever.

			Ce leadership personnel est sans doute plus difficile aujourd’hui où le monde est marqué par l’accélération et l’imprévisibilité.

			Que nous soyons parents, étudiants, secrétaires, employés, artisans, entrepreneurs, dirigeants, collaborateurs, nous sommes tous confrontés à cet environnement qui nous demande de devenir leader et acteur de notre vie.

			Le leader, c’est celui qui sait à la fois :

			- Orienter : que ce soit lui-même ou les autres, comme un guide.

			- Dépasser : il transforme les obstacles en opportunités, il sait les transmuter.

			- Réaliser : il donne corps à quelque chose – c’est un créateur de valeur.

			Lorsqu’un leader ne répond plus aux besoins de son environnement ou de ses équipes et qu’il ne perçoit pas qu’il est décalé, il se place dans l’impossibilité d’obtenir un résultat satisfaisant.

			Au contraire, il ne fera que susciter la frustration et l’exaspération de ses proches et amplifier un problème qui aurait nécessité d’être simplement reconnu et traité.

			Pour citer Albert Einstein : « La folie, c’est de faire toujours la même chose et de s’attendre à un résultat différent. »

			En plaçant la lucidité avant l’action, le leader reste présent à l’intention qu’il pose.

			À mesure que s’accroît la complexité du monde dans lequel il évolue, sa capacité de lucidité doit se développer avec d’autant plus de nécessité que toute erreur d’analyse et de diagnostic peut s’avérer fatale dans le lancement d’actions et compromettre la réussite de tout projet.

			Nous avons demandé à des leaders actuels ce qu’ils pensent de la lucidité :

			Yayha Elmir – Président de EMY Capital : « Pour être lucide, il faut être comme un enfant, avoir cette joie naturelle en soi que l’on perd avec le temps et les soucis. Quand tu as ça, tu vois clair comme dans de l’eau de roche. Et pour être comme un enfant, il faut faire comme lui, prendre le temps de jouer, de s’émerveiller, de dessiner sur le sable, de sentir les odeurs de la nature, de rêver… »

			Stéphane Roussel – Président-Directeur Général de Gameloft : « La lucidité, c’est une authenticité, une spontanéité. C’est comme être dans un théâtre et en même temps ne pas perdre son authenticité, comme un artiste qui sait qu’il joue. Il sait qu’il joue, il ne se perd pas dans son jeu, il ne se laisse pas absorber par son personnage, il est totalement vrai dans son jeu d’acteur, mais quand la pièce est finie, il laisse le personnage pour sa prochaine représentation.

			Il y a des gens qui se perdent dans le jeu et ne s’en rendent pas compte. Certains leaders perdent leur lucidité, car ils n’osent pas dire ce qu’ils pensent. Ils entrent dans une suradaptation. Pour eux, l’authenticité est un luxe. »

			Lucidité et changement

			Nous sommes tous capables de changer, mais le voulons-nous vraiment ?

			La résistance au changement n’existe pas seulement dans le monde professionnel. Chacun d’entre nous peut être amené à entreprendre un changement, par choix ou par nécessité.

			Il peut s’agir d’un simple changement d’habitude, mais il peut également être question d’un changement profond de mode de vie, comme un changement d’emploi ou une décision de divorce.

			Aucun changement n’est facile. Combien de fois avez-vous entendu ces phrases « À mon âge, c’est dur de changer », ou encore « chassez le naturel, il revient au galop ! »

			Certains vont même jusqu’à penser, en leur for intérieur, que la nature est immuable et qu’il est risqué de vouloir modifier une situation, sous peine de voir les choses empirer.

			À bien y regarder, ce type de pensées dénote une trop grande confusion entre nos comportements et ce que nous sommes réellement. Ce que nous sommes réellement est bien au-delà de nos seuls comportements ! Et tout peut évoluer !

			Dans la vie, tout comme dans la nature, le changement est permanent et omniprésent ; il rythme la nature à travers les cycles biologiques.

			C’est donc en augmentant notre capacité de changement intérieur ou extérieur que nous pouvons nous offrir la possibilité du bonheur ! Mais souhaitons-nous vraiment changer ?

			Combien de temps a-t-il fallu aux hommes pour accepter que la Terre est ronde et non plate, et qu’elle tourne autour du Soleil et non l’inverse ? On a longtemps cru que les règles de la Nature étaient fixes, jusqu’à de récentes découvertes…

			On pensait par exemple que nous partions dans la vie avec un capital génétique fixé à la naissance. Dès lors, « il serait impossible d’échapper à son destin, car il serait écrit dans nos gènes ! »

			Or c’est totalement faux : la science qui étudie l’expression moléculaire des gènes, appelée épigénétique5, montre que notre organisme ne fonctionne pas uniquement sur un stock de données. Nos gènes s’expriment différemment selon notre comportement alimentaire, social, voire notre état psychologique. Au cœur même de nos cellules, nous nous réinventons chaque jour pour nous redéfinir.

			C’est dans le renouvellement permanent que la Nature puise le secret de sa force. Il en est de même pour nous. La Nature nous offre chaque jour la démonstration qu’il n’existe aucune fatalité, aucune loi gravée dans le marbre.

			Cette prise de conscience est la première étape, et c’est peut-être une des plus complexes pour nous permettre d’amener du changement dans notre vie.

			Avons-nous besoin d’attendre une quinzaine d’années pour être une nouvelle personne, le temps que toutes les cellules de notre corps soient entièrement renouvelées ?

			Ou au contraire, souhaitons-nous nous engager dans un processus où nous nous débarrassons de vieux mythes infondés pour embrasser l’idée que le changement est non seulement souhaitable, mais possible – et souvent, bien plus facile que l’on croit ?

			Selon la teneur et la profondeur du changement que nous attendons, le travail que nous aurons à mener sur nous-mêmes sera plus ou moins long, plus ou moins difficile. Il nous demandera engagement, persévérance, répétition et patience.

			Mais si la clé de la sérénité face à toute situation en est la première récompense, la seconde arrive immédiatement après ; la porte du bonheur véritable est sur le chemin de notre réalisation personnelle.

			Lucidité et philosophie

			De nos jours, les neurosciences confirment notre capacité à développer plus de lucidité et d’agilité si nous savons mieux utiliser les différents centres de gouvernance de notre cerveau.

			Baruch Spinoza (1632-1677), dont la pensée est particulièrement réétudiée ces temps-ci, aborde la lucidité à travers trois modes de connaissance.

			- La connaissance du premier genre, qui correspond :

			• À la perception sensible (je vois, j’entends, je ressens).

			• Aux opinions courantes (connaissances acquises par « ouï-dire », nous dit Spinoza).

			• À l’expérience.

			Dans ce premier genre, nous n’avons aucune distance avec les images ou les émotions que nous éprouvons ; il n’y a pas de prise de recul – nous sommes en mode automatique : notre attention est captivée, nous sommes hypnotisés et nous ne comprenons pas vraiment les choses qui nous arrivent.

			Ce « je crois ce que je vois » ignore totalement qu’il est possible d’agir sur ce qui nous arrive en orientant différemment notre attention, en « voyant » autrement.

			- La connaissance du deuxième genre :

			• Nous est apportée par le savoir (elle s’exerce par exemple en mathématiques).

			• Ce savoir est universel et affranchi des passions.

			• Ce savoir ne nous donne qu’une connaissance abstraite et désincarnée du monde, telle qu’on la trouve dans la physique galiléenne de l’époque.

			Nous avons conscience que ce sont nos pensées qui créent notre réalité ; si nous changeons de pensées, nous changeons de réalité. « Ici, je dis et je vois ce que je crois. »

			- La connaissance du troisième genre :

			• Qui nous permet de percevoir les choses dans leurs relations, leur développement, leur unité.

			• Cette vision synthétique ou « holiste » du monde est censée procurer sérénité et béatitude.

			• À ce moment, le philosophe vit une sorte de communion avec la nature ou Dieu (pour Spinoza, Deus, sive natura : Dieu et la Nature sont une et même chose).

			Selon Spinoza, c’est seulement dans le troisième genre de connaissance que l’on peut avoir un accès direct au réel et aux choses, sans même passer par les images produites par l’habitude ou la mémoire (premier genre de connaissance).

			Cet accès ne passe plus par la raison discursive (deuxième genre), mais par l’intuition – qu’il appelle science intuitive – afin de signaler que nous ne sommes pas ici dans l’irrationnel, mais dans une raison supérieure qui est l’aboutissement du deuxième genre de connaissance.

			Le troisième genre de connaissance est donc la connaissance adéquate du réel qui fait que celui-ci est ressenti et perçu comme un tout, comme UN.

			La façon la plus adéquate pour exprimer cette unité est d’être et de vivre avec l’énergie de notre cœur. « Ici je dis : je suis celui qui voit. »

			Ce troisième genre nous invite à voir en nous que nous sommes plus que ce nous voyons de nous-mêmes ; nous sommes plus que nos représentations et que nos croyances…

			Lucidité, neurosciences et intuition

			Paul s’est à nouveau levé et tourne en rond dans son bureau. Depuis la réunion d’équipe qu’il a animée, il est incapable de se concentrer. Ses pensées jaillissent dans tous les sens et il ne peut s’empêcher de revoir le sourire narquois de Bertrand lorsqu’ils ont abordé les objectifs de chacun.

			Paul est débordé, il n’arrive plus à faire l’essentiel. Depuis la nouvelle restructuration – une de plus – Paul se rend bien compte qu’il n’est pas suffisamment disponible pour répondre aux attentes de son équipe et qu’il a de moins en moins de temps pour prendre du recul. Il réalise qu’il va devoir travailler encore plus et se demande parfois « à quoi ça sert tout ça ».

			Ce qu’il ignore, c’est que les quatre centres de décision de son cerveau sont en plein conflit et qu’il suffirait de peu pour retrouver la sérénité.

			Notre cerveau aurait donc quatre centres de décision ? Un seul n’aurait-il pas suffi ? Et qui plus est, ces quatre centres de décision peuvent rentrer en conflit ? Quelle nouvelle !

			Et quelle aubaine : en comprenant le fonctionnement de notre cerveau, nous pouvons donc reprendre les rênes de notre quotidien !

			Le Dr Jacques Fradin a développé l’approche neurocognitive et comportementale (ANC) après 30 ans de recherches sur le cerveau. Son principal apport à la compréhension de notre fonctionnement est de considérer non pas trois parties structurelles du cerveau – reptilien, limbique et néocortex – mais quatre centres fonctionnels :

			- Le reptilien, que nous appelons le cerveau instinctif – qui se charge de notre survie individuelle.

			- Le paléolimbique – que nous appelons le cerveau animal – qui gère davantage notre positionnement social.

			- Le néolimbique – que nous appelons le mental – siège de l’apprentissage par un conditionnement punition/récompense.

			- Le préfrontal – que nous appelons le cerveau intuitif ou adaptatif – siège de la créativité, de l’intuition et de la sérénité.

			Ces quatre centres sont cités dans leur ordre d’apparition chronologique chez l’homme. Le préfrontal est donc le plus récent. Il est le siège de l’intelligence supérieure chez l’être humain puisqu’il est capable – en posture d’observateur en temps réel – d’apporter des solutions que les autres centres de décision n’ont pas.

			Mais retournons tout d’abord aux trois précédents.

			Le reptilien est très réactif – instinctif – puisque notre vie en dépend. Il gère quatre états :

			- L’activation de l’action (je vais chercher à manger, à boire, je fais ce qu’il faut pour satisfaire mon besoin de survie).

			- Ainsi que trois « stratégies de survie » en cas de survenance d’un prédateur : la fuite, la lutte et l’inhibition.

			- Le paléolimbique se décrit en deux axes :

			• L’axe vertical représente le rapport de force et de confiance en soi : dominant d’un côté, soumis de l’autre.

			• L’axe horizontal, le rapport de confiance en l’autre : marginal d’un côté, axial de l’autre. Il est peu conscient et n’est pas « raisonné ».
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			Bertrand, évoqué dans l’introduction, est vraisemblablement dominant. Il ne fournira aucune explication sur son sourire narquois dont il n’a sans doute même pas conscience.

			Dans ce groupe, il prend toute sa place et peut même user de mauvaise foi s’il risque de perdre la face. C’est une personnalité difficile à gérer pour Paul son manager, qui pourrait s’en sortir en appliquant la recette enseignée à l’Académie de la neuro-sensorialité !

			Soit dit en passant, lorsque Paul envisage de travailler encore plus, nous devinons intuitivement qu’il adopte une posture de soumission. Les positionnements sociaux de l’équipe sont donc équilibrés, mais pas nécessairement dans le bon sens ; un peu plus de dominance permettrait à Paul de donner plus facilement ses directives.

			Le néolimbique est le siège du mental. Son rôle est d’être notre parfait serviteur pour agir dans le monde physique. C’est lui qui a appris à nommer les objets, situations, sentiments et qui nous permet de parler ; il a aussi appris à compter, planifier, organiser… il nous permet de conduire notre voiture ou de manger avec notre fourchette sans réfléchir aux gestes à effectuer.

			Tout ce qu’il fait, il l’a appris depuis la naissance à travers nos expériences et continuera à le faire jusqu’à la fin de notre vie. C’est aussi lui qui, par sa petite voix mentale, empêche Paul de se concentrer, lui ressasse des reproches et le renvoie à ses insatisfactions.

			Le préfrontal est quant à lui le siège de l’intelligence supérieure. Il observe tout en temps réel. Un peu comme un aigle en plein vol, il perçoit des éléments que les autres centres de décision ne voient pas ; il a accès à des informations qui ne sont pas forcément dans le cerveau – comme le démontrent les découvertes les plus récentes – un peu comme s’il utilisait une adresse URL pour se connecter à une base de données – ce que nous appelons communément l’intuition…

			Le préfrontal ne s’exprime pas avec des mots, mais à travers le ressenti corporel, d’où l’importance de se connecter à sa sensorialité : « Comment je me sens, ici et maintenant ? »

			Nous pouvons nous demander d’où vient cette intuition qui n’a pas d’explication rationnelle mais dont les « idées » nous semblent tellement évidentes ? Lorsque le préfrontal ouvre la vanne de la créativité, qui peut dire d’où vient l’information ?

			Des expériences menées auprès d’apprentis pilotes de l’armée de l’air française ont montré qu’en simulateur de vol, face à une situation périlleuse, ceux d’entre eux qui avaient appris à « basculer en préfrontal » savaient garder leur calme, tout en apportant des solutions innovantes qui ne leur avaient pas été enseignées.

			Nous comprenons donc à la lumière de ce qui précède que pour aborder l’inconnu et la complexité du monde actuel, nous avons tout à gagner à développer notre lucidité en toute situation et à « automatiser » notre bascule en préfrontal.

			Maintenant que nous en savons un peu plus sur ces quatre centres de décision du cerveau, voyons comment se crée le stress et quel est son intérêt – parce que oui, le stress a un rôle à jouer dans notre faculté à nous ouvrir…
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